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qu'il faisait de la foi la plus vive, lui qui insistait sans cesse dans
ses prédications sur la nbcessit de Ila prière, il redouble ses orai-
sons pour .implorer le secours du Ciel; et le voici qui so met à
épargner: il s'impose .des privatious de tout genre, se reftise les
jouissances les plus licites: tout respire la simplicité, et je dirai
l'économie dans ses vêtements, Pameublemnrit de sa mison, dans
tout le train de la vie. Il est cependant, ie me hâte de la dire,
deux points à légard desquels la libéralitè f'ut maint enue dans tous
ses droits: c'était l'hospitalité pour ses auLs, qui aimaient tant à
le viîster, et la charité envers les pauvres de sa paroisse. Qui est
entré dans sa maison, Y a toujours vu des inldigens prenant leur
nourriture ou recevant laiiîiêne.

Messire Girouard fut aidé dans sa fondation. Trois généreux
citoyens, alors seigneurs de la paroisse, lui do.înèrent le tcrraiin où
il voulait asseoir le colléga: ce sont Mal. Delorine, Debartzeh
et Dénéchau. Cette dissosition à favoriser l'oeuvre dit véuérable
curé a passé dani l'héritier de la plus grande partie de la sei-
gueurie :je veux nonner PH1oiorable Jean Dessaulles. Il a prouvé,
en pluiieurs occasions sa bienfaisance à l'égard de ce collége,
secondé, et je dirai, souvent inspiré par sa comlipagne qui faisait le
bonheur de sa vie ; cette femne dont la cSur avait l'intelligence
de tous les besoins, et dont la main libérale ne savait jamais se
fermer devant tout Ce qui pouvoir, je ne dis pas demander, mais
attendre tii secoris.

Des corrées fait¢s de temps i antrepar ses paroissiens, lim dons
de queýques citoyens, et surtout les libéralités de son ami, le véné-
rable Messire Deguise, cèré de Vareînes, vinrent en aide au fon-
dateur du collége. C'est pour moi un devoir de le rappeler, mais
je dois ajouter que la part aportée par ces >ecours divers à l'ou-
vre n'est point en une proportion qui empêche d'attribuer le mérite
presque exclusif de sa fondation à _,Messire Girouard.

Qu'il a travaillé pour cette institution ! que de fatigues il 'est
inpo!ées! que de soucis auxquels il sest livré ! Autant que les
occupations de son ministère, qu'il e iégligea jamîlais, le lui pou-
vaient permettre, il se tenait sur le lieu oü s'élevait l'édifice, sur-
ruilant les ouvriers, et les dirigeant de ses avis judicieux.

La construction savance; elle est, plus encore qu'avant son
commencement, l'objet des contradictions. Elle a le cachet des ceu-
vres de Dieu, la raillerie des prudents du siècle, .comme paule
l'Evangile ;. on ne cesait de répéter au digne curó que sa maison
tomberait avec lui, ou qu'elle ne ferait jamais qu'une misérable
école. Les dillicultés le faisaient q'alTi'uIir Sa résolution. La
Providence semblait lui avoir eitr'ouîvert l'avenir: il était inébian-
lable à toutes les objections. Que d iriez-vous, que feriez-vous,
lui disait-on, si la maison que vous élevez venait à brûler? Je
dirai-, époin.lit-il, comme Ste. Marguerite. r!ine ('Ecosse, voyant
dévorer par les ll-ihmmnes un mona-tére qu'e'lle venait de fonder

Que le uoin de> Lieu soit béni ;" et, comme elle, je rebâtirais
l'édifice.

Enfin lin jour d'in1dicible Žatiaiction arriva pour- lui. Je le rap-
pelle d'autant plus volontiers cu'il ramène à mon âmie un les sou-
venirs les ilus distincts de mes premières années, souvenirl dont
l'impression est toujours rebtée bien vire <n moi. .Jê'aiis alors tii
peit enfant , je ne tenais sur le -i il de la maison paternelle: je
voya;s défiler une procession : je distinguais, à côté du bon eutmé
que déjà j'avais pli coniaitre, un vieillard vénérable courbé par
les aniiéecs. Je demande à mes parents ce que cela'veut dire: on
me répond: Ce vieux prétre, c'est M. le grand-vicaire Coinefroi,
curé de Bouclberville il va bénir lu cOIlige ; et, quelques mnois
après, j!allais à la première classe qui s'y soit faite, recevoir les
.éléments de cette éducation, dont le ciel a bien voulu me favoriser.

Quelle joie pour le fondateur dii collège de St. Ilyacinile,
quand il vit des élèVe y recevir des lçons et qu'il put se dire
ces einfaits veiuus ici, grâce â l'inslitutipu que j'ai fondée, ils feront
les préres qui sauveront des âmes, oui des citoyens éclairés qui
serviront la put rie !

Fonder, ce n'est pas tout, il faut soutenir. Messire Girouard
savait que le zèle peut avoir des entiaineients qui légarent,quand
une sage pèrvoyance ne lui a pas signalé les obstacles qu'il peut

.rencontrer, et assigné les limites où il doit se contenir. Pour luii,

il avait appelé la prudence, compagne bibituelle de tous ses actes,
an conseil die ses pensées. Il connaissait le peu le richesse de son
pays ; il savait que l'ét-at général îles fortunes ne periettait d'exi.
ger q'une pension modiqse, 'n liante aux besoins do linstitu.
tion :il comprenait par là même la nécessité de la doter d'autres
moyens de subsistance, Il acquiert des fermes à peu de Irais : il
sait choisiri un sol, qui, sous les forets qui le couvrent encore, prit.
met d'ètre fertile il en comunence l'exploitation : il la poursuit
avec une vive sollicitude : il ne néglige rien de ce qui petit en assu-
rar'le produit. C'est le paini dii collùge, disait-il pour encourager
les travaux. Ausi a-t-il laissé à Vinstitution qu'il a fondée, îles
ressources qui l'ont soutenue dans ses embarras, qui ont pennis de
construire cette maison, diont les largei salles reçoivent aujourd'hui
celte ombreuse assemlblée : ressources qui sans doute n'empéchent
pas de sentir, le poids du fardeau dm cette va-te construction, mais
qui ne permettent pas rcepndant d'en être écrasé, et qui, si elles
n'tent pas tue gêne mettait obstacle à des amlio'ations d'un
besomin pressant, nous laissînt cependant, à l'abri d'unIe solvabilité
assurée. attendre les secours que la Providence ne maniquera pas
de mènageir à l'ouvre de celui qui a fout s'criif pour la gloire le
Dieu et le bonheur de son pay.

Le f'ondalteuir dii collège de St. IHyacinlthe avait pourvu à ses
besoins iratérics: mais il fillait lii assuer une directioin iorale
et littéraire, qui correspondItit à son but. Son vénérable ami,
l'bvêque de Québec, d'aboorl, et ensuite Ngy. Lartigue, adinînis-
irateuir du dliocése le M ontréal, entrrent dans ses iitentios et
favorisèrent son Suvre nutant qu'ils le purent, par les Ecclésiasti-
ques de mérite qu'ils chargèrent dle la direction et de Finstrucioin.
Il donna à ceux-ci toute liberté d'agir il n'entravait en rien leur
action. Consulté souvent par le premier directeur du collége, qui
n'était qu'un jeune pr tre, il répondait avec p lus dI 'lîumfil ité hue de
vérité ".< ;i pu bâtir, je ne ais pas diriger ;" et tout en uie refli-
sant lias de donner ses avis, il demandait lopinion le celui qui le
consultait, et paraissait toujours disposé à y déférer. Mais il ie
cessait d'exprimer son désir de Fordre et de la discipliIne ; il tenait
moins au inombre qu'à la bonne conduite des élèves ; son oil savait
surveiller le jeune âge, et, quand il apercevait des fautes, il en re-
prenait li-même les élèves, o.u les portait à la coniniaissance du
directeur. Qu'il me soit perimis. de le dire, kous, jeunes étudiants
de Cette maison, iois 'redoutions la clairvoyance (le cet oil, (lent
le regard néanmins était si liabituellenit afflectueux envers
nous.

L'enfaice. oh ! qu'il la chérissait ! qu'il s'intéressait à elle
qu'il aimait à lui donner des témoignages de son zèle ! il se plaisait
à causer iiième avec les pfluisjeunes élèves, il les interrogeait, il leur
donnait, pour exciter leur éinulaion, des .marques d'affection et
d'estime ; il les louait à propos pour lei encourager. Et il avait un
sîiigiuliei respect pour la jeunîesse ; elle était à u degré spécial
l'otj et il-e ette exquiise îpolit esse qui le distinguait éminemment.
Je le vois eicore loisqu'il nous rencontrait, nous, petits enfianis,
il découvrait u vrérable tûle blanche et nous faisait un large
salit. Il seItait la dlguilé de celui qui reçoit l'éducation ; il seul-
blait voir d'avance en lui le iiiiiistre des au tels ou le citoyen ýer-
vant honorablement sa palrie.

JI était reconnais>ant des plus légers services que nous pouviuos
lui rendxre. Un jour, il m'a vait fait dcmandier pour lui servir la
ies5e ; cétait à une hleîire a;vaicêe de la matinée, comme cela lui
arivait, qui iquefois. Aprés la messe, il me dit: je vous ai dé-
rangé, je vous en demande pardo ; mais vous me feriez plaisir ci
venant diiner avec moi ; on dîî'a fait présent d'un excellent mêts,
lnouis le partagerons ensemble.

A ce trait de bonté et de simlulîicité, vou: participerez à lPÔiimo-
lion que j'ai éprou ivée en] cette cir'cotance. Que de fois j'ai été

ntijet des téIoignages le la bienveillance de son cMu'! Oh!
que Son souvenir se mêle dàlicieusemt À celui de nes premières
anées ! que j'aime -à Ie rappeler ce prêtre que j'ai conin pres-
qu'aussiltt qule les a uiteîuis de mes jours i par Iliii, airos nia mère,
J'ai aippris ù ioniaitre Dieu; qui m'a lounn l'idée de la vertu ; en
qui j'ai senti de Pattrait pour le Sacerdone ! O prètre, ô homme,
à qui je, dois finit, qu'il i'est doux, à cette époque de mon eXiS


